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MONSEIGNEUR IGNACE BOURGET 

Second cirque de Montréal. 

Né à la Pointe-Lévis le 30 octobre 1799, élu coadjuteur de Mgr Lar t igue 
le 10 mars 1837. évèque de Montréal te 10 avril 1840, démissionaire et 

nommé archevêque titulaire de Martianapolis en 1876, 
décédé au Sault-au-Récollet le 8 juin 1885. 









A u lendemain des funérailles de Mgr Bourge t , La 

Minerve, de Montréa l , rapprochant , dans un souvenir élo-

g ieux , le nom du prélat défunt de celui de sir Georges 

Cart ier , exp r ima i t ce vœu : " Ceci nous amène à faire 

une proposit ion que tout le monde approuvera, nous en 

sommes certain, celle d 'élever un monument à Mgr Bourge t . 

On a élevé une statue à sir Georges Car t ie r ; il faut que 

M g r Bourge t ait un monumen t au plus tôt . C'est un 

devoir à remplir envers l ' illustre e t vénéré défunt. Nous 

émet tons tout s implement l ' idée, tout en laissant à qui de 

droit la t âche de dé terminer le genre de monument qui 

conviendra i t le mieux, et comptan t sur l 'empressement de 

notre public pour la met t re à exécu t ion . " 

Le Monde, de la m ê m e ville, écrivait de son côté : 

" Nous ouvrirons ces jours-ci, avec l 'approbat ion de l'au­

tor i té ecclésiast ique, à nos bureaux, une liste de souscrip­

tion, pour élever un monument , sur une de nos places 

publiques, à la mémoi re du saint évêque et du grand 

patr iote que l 'Egl i se et le C a n a d a v iennent de perdre. 

Nous met t rons la souscription la plus populaire possible, 

—un centin,—afin de permet t re à tout le monde, a u x 

riches c o m m e aux pauvres, et surtout a u x pauvres, qu'il a 

t an t a imés pendant sa vie, de cont r ibuer à ce t t e œuvre 

éminemmen t rel igieuse et na t ionale . 

" S o y o n s reconnaissants pour les services que nous 

avons reçus de celui qui s'est dévoué si généreusement , 

pendant sa vie, à la prospéri té morale et matér ie l le de 

notre populat ion." 
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J ' ignore si cet te souscription a jamais é té ouverte, e t 

pourquoi . 

Mais le vœu de La Minerve est aujourd 'hui réalisé, et 

Montréal tout ent ier acclamera, d a n s quelques jours, sur 

le parvis de la ca thédra le Saint-Jacques , la figure de 

bronze de son second évêque, levant sa main bénissante 

sur le t roupeau, s ingul ièrement accru, que sa houlet te , 

t rente-s ix années durant , a si fermement guidé dans la 

voie qui condui t au ciel. 

" S a i n t évêque " e t " g r a n d patr iote ," certes, il le fut; 

et ces d e u x mots résument éminemmen t le concert de 

louanges qui s'éleva autour de son cercueil et entoura ses 

funérailles d'un éclat et d 'une g randeur qu 'aucun au t re 

deuil public, peut-être, n'a a t te in t dans notre pays, 

Des voix é t ra rgères à notre langue et à notre foi se 

sont mêlées à ces éloges, avec un accent de gravi té émue 

e t sincère. D 'aut res voix, par t ies d 'un groupe où l 'auto­

rité de l'inflexible et zélé pontife avait quelquefois por t é 

des coups vigoureux et causé des blessures qui ne semblent 

pas encore parfa i tement cicatrisées, n 'ont pas refusé à 

cet te g rande mémoire l 'hommage de la justice et du 

respect. 

Le plus sérieux des organes de l 'opinion anglaise et 

p ro tes tan te de notre province, la Gazette de Montréal , 

disait alors de lui : " Son devoir, le bien remplir, suivant 

l ' inspiration de sa conscience, tel a été le but de sa 

longue et glorieuse carrière. Personne ne peut dire qu'il 

a failli à son devoir. Il servait d 'exemple , en même temps 

qu'il enseignait l ' exact i tude de la vie et de la doc t r ine . . . . 

* * 
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Militant, et a iman t la lutte, il s'est fait beaucoup d 'enne­

mis, don t un g rand n o m b r e n ' accompagneron t pas son 

corps ; mais c'est là la meilleure preuve de sa supériori té. 

Un homme public qui n'a pas d 'ennemis n'est pas réelle­

ment grand." 

E t La Patrie, qui représenta i t alors le sen t iment le 

plus i n d é p e n d ^ t du part i libéral, disait à son t o u r : 

" Ainsi que tous les hommes de lutte, Mgr Bourget a eu 

ses admi ra teur s enthousiastes , comme il a eu ses adver­

saires dé te rminés . Nous n 'avons pas à signaler aujour­

d'hui ce qui, pendan t sa longue carrière, a pu, a u x y e u x 

de quelques-uns, para î t re plus ou moins approuvable ou 

plus ou moins oppor tun . Quelle que puisse être l 'appré­

ciation de chacun là-dessus, personne n'accusera les motifs 

du vaillant évêque, et nul ne refusera de reconnaî t re la 

puissance de son œuvre et l'influence considérable qu'il a 

exercée sur ses compatr io tes . 

" Jusqu 'à quel degré cette influence a é té bienfaisante 

et féconde, c'est là une question qui nous semble déjà 

résolue par l 'opinion publ ique. E n tout cas, en quelque 

sens que celle-ci se prononce jamais sur ce point , elle 

rendra toujours jus t ice au dévouement , au zèle, à l 'austé­

rité et a u x bonnes intent ions du pas teur qui l'a si long­

temps dirigée dans le diocèse de Montréa l . " 

Aujourd 'hui qu'un quar t de siècle nous sépare des 

différends et des lut tes où sa conscience de pas teur lui a 

imposé plus d 'une fois une a t t i tude de résistance indomp­

table et des paroles de blâme sévère à l 'égard des hommes 

qui lui paraissaient met t re obstacle à l'action du bien, il 

est réconfortant de recueillir les témoignages d 'une aussi 

indiscutable impart ia l i té , rendus, au lendemain même de 

ces luttes, " a u x bonnes i n t e n t i o n s " et à la ver tu éclatante 
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d e l 'homme illustre qui y avait été si fortement engagé. 
Il n'est peut-être pas non plus hors de propos de citer 

une réflexion qu' inspiraient à un rédacteur de la même 
Gazette certains j ugemen t s moins favorables, qu'il en ten­
dait émet t re auprès de cet te tombe à peine fermée. Elle 
pourrai t être lue encore aujourd'hui avec profit par quel­
ques esprits, t rop sévères et t rop absolus, auxquels l 'amer-
tune de certains souvenirs semble voiler complè tement la 
part incontes tablement belle et g rande qui fut, au témoi­
gnage de tous, la très g rande par t de la vie et de l 'œuvre 
de Mgr Bourget . Voici ce passage : 

" Malgré la pompe de ses funérailles, il nous semble 
que nos amis canadiens-français n 'apprécient pas, dans toute 
son é tendue, la perte qu'ils ont faite en Mgr Bourget. C'est 
en conversant avec un bon nombre d 'entre eux, que nous 
nous sommes formé cet te opinion. Ils ne semblent pas 
comprendre qu 'un grand Canadien-français vient de les 
qu i t t e r . . . Depuis Laval de Montmorency, je ne puis voir 
de plus grand évêque. Il avai t des défauts de caractère, 
comme tous les g rands hommes en ont ; nos hommes par­
faits, comme nos femmes parfaites, sont toujours incom­
plets. Mais Mgr Bourget é ta i t plein d'initiative, et il a 
rempli la ville d ' inst i tut ions de char i té ." 

C'est à cette bienfaisante ini t iat ive et au nombre con­
sidérable d ' inst i tut ions charitables auxquel les elle a donné 
le jour, ou du moins un nouvel et puissant essor, que le maire 
de Montréal , M. Honoré Beaugrand, se plaisait à rendre 
hommage , lorsqu'il adressait au conseil municipal , convo­
qué en assemblée spéciale, les paroles su ivantes : " L e s 
t r avaux religieux de Mgr Bourget feront époque dans 
l 'histoire de Mont réa l ; et, bien que ses actes, comme les 
actes publics de tous les g rands hommes , aient parfois sou-
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levé des discussions et des controverses, chacun s'accorde 

à reconnaître en lui un g rand citoyen et un grand évêque. 

" T o u t Montréal , sans distinction de croyances reli­

gieuses ni de préférences politiques, s'associe, j ' en suis 

convaincu, à la démarche que nous faisons, en nous réunis­

sant spécialement, pour expr imer officiellement nos regrets 

et nos sympath ies à l'occasion de la mort de Mgr Bourget . 

" S o n nom restera in t imement lié a u x progrès que 

notre ville a faits depuis c inquante ans, et sa mémoire sera 

vénérée par tous ceux qui ont eu l 'avantage de le con­

naître personnellement, et qui ont été témoins de son iné­

puisable chari té. 

" Montréal perd, dans la personne de Mgr Bourget, 

un citoyen intelligent et en t reprenant , un prélat dis t ingué 

et un saint homme, don t la vie a été consacrée au soula­

gement des misères humaines . 

" O n peut dire de lui qu'il est mort après avoir bien 

méri té de la patr ie." 

U n e résolution, conforme à cet te allocution du maire, 

formula le sent iment unanime de l 'assemblée, à laquelle, 

faisait observer Le Monde, " t o u s les membres , t an t p ro­

tes tants que catholiques, étaient présents ". 

* 
Ces citat ions forment l 'expression la plus imposante 

et la plus autorisée du sen t imen t qui éclata spontanément , 

dans toutes les par t ies du pays, à la mort de l'illustre et 

saint évêque. 

Les réserves mêmes qu'elles contiennent , certaines 

allusions à des abs ten t ions ou à des critiques que justifiait, 

dans une certaine mesure, le souvenir, cuisant encore, de 

luttes et de défaites toutes récentes, confirment la force e t 

l 'é tendue du sen t iment public. 
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La Patrie le constatait très justement, lorsqu'elle 
disait : "Jusqu'à quel degré cette influence"—celle de Mgr 
Bourget—"a été bienfaisante et féconde, c'est là une ques­
tion qui nous semble déjà résolue par l'opinion publique." 

L'opinion publique l'a, en effet, résolue très nette­
ment, avec une spontanéité et un ensemble qui forment le 
plus bel éloge d'un mort. Il faut en lire le témoignage 
dans tous les journaux de l'époque. L'impression qui se 
dégage de cette lecture est une joie religieuse et patriotique : 
celle qu'inspire à une âme bien née la contemplation d'un 
saint et d'un grand patriote. Tous les éloges et tous les 
hommages, je le répète, se réduisent à ces deux mots. 

* * * 
Est-ce au saint surtout, ou au patriote, qu'est dédié le 

monument qui ornera demain le parvis de la cathédrale ? 
C'est à l'un et à l'autre, sans doute, puisqu'ils furent un 
seul et même homme. Mais on doit dire, en toute vérité, 
que le premier, chez lui, a fait le second ; et il n'en saurait 
être autrement. 

Un saint, en effet, c'est un homme étroitement uni à 
Dieu par la vie mystérieuse et sacrée de la grâce. Sous 
l'influence de ce principe surnaturel, qui pénètre et trans­
forme graduellement son âme, le saint dirige constamment 
vers Dieu toutes les puissances de son âme et toutes les 
actions de sa vie. Il ne s'appartient pas : il est à Dieu, 
et il lui offre sans cesse l'hommage de tout ce qu'il est, de 
tout ce qu'il a, de tout ce qu'il fait. Il estime toutes choses 
dans leur rapport avec Lui, et tout ce qu'il fait pour les 
hommes, c'est pour les conduire à Lui ou les maintenir 
sous son règne. S'il s'intéresse aux choses du temps, 
c'est dans la mesure où elles favorisent les intérêts éter­
nels ; et s'il met la main aux œuvres qui assurent la force 
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et la grandeur de la cité terrestre, c'est pour assurer à ceux 
qui l'habitent une vie de paix, de travail et d'honneur, qui, 
en développant tous les dons que Dieu a prodigués à 
l'homme et à la terre, permette à l'homme de faire à son 
Créateur un plus riche hommage de ces dons, et de multi­
plier, par l'emploi qu'il en fait, des mérites qui agrandissent 
tous les jours son héritage éternel. 

Le patriotisme et les vertus civiques de Mgr Bourget 
n'ont pas eu d'autre source que celle-là. Il a profondé­
ment aimé le pays où la providence de Dieu avait placé son 
berceau. Il était fier de sa beauté, comme de la race qui 
l'avait ouvert à la civilisation, en y plantant la croix sous 
l'égide de cette épée des Francs que le Christ a toujours 
aimés. 

Il parlait avec chaleur, en une langue noble et poéti­
que, des beautés et des ressources naturelles de son sol, qui 
sollicitaient le travail et l'ardeur de nouveaux agricul­
teurs : "La divine Providence, écrivait-il dans une lettre 
pastorale restée célèbre, vous offre de vastes forêts, qu'om­
bragent des chênes antiques, que la hache a jusqu'ici res­
pectés, de riches vallons qui reçoivent depuis des siècles 
la rosée du ciel et la graisse des montagnes, de nombreuses 
rivières qui promènent leurs eaux fécondes à travers des 
plaines immenses et de riantes collines. Ces épaisses 
forêts n'attendent plus que vos bras vigoureux pour s'abat­
tre et se changer en de jolis villages et de riches cités. 
Ces fertiles vallons promettent de vous rendre au centuple 
la semence que vos mains laborieuses vont jeter dans leur 
sein. Ces charmantes rivières vous offrent de nombreux 
pouvoirs d'eau et attendent avec impatience le moment où 
des spéculateurs industrieux iront y déployer leur intelli­
gence, en les couvrant de manufactures et de moulins." 
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(Let t re pastorale du 17 juin 1847, pour encourager l ' A s ­

sociation des établ issements canadiens des townships.) 

Il y a là, en raccourci, un p rogramme de colonisation, 

qui n'a rien perdu de son actual i té . 

L e rapatr iement de nos compatr iotes , émigrés a u x 

E ta t s -Uni s , ne lui tenai t pas moins au cœur. L e s ramener 

à la terre nourricière de leur enfance et arrêter le mouve­

ment qui précipitai t leur e x o d e , lui paraissait être un fac­

teur essentiel du déve loppemen t de notre prospéri té pu­

blique. Il s'en expr ime , clans la même lettre, en des 

termes d'une é loquence émue et p r e s s a n t e : " T â c h o n s 

de tirer notre pays de l 'horrible crise financière qui le 

p longe dans une affreuse misère. Pour relever le commerce 

abat tu et a l imenter nos villes et nos compagnes , en proie 

à une si g rande détresse, al lons exp lo i t e r les trésors cachés 

près de nous, et cultiver des terres qui seront pour nous 

des mines précieuses. Re tenons chez nous ces milliers de 

jeunes gens qui, chaque année, nous échappent pour aller 

abat t re les immenses forêts de nos voisins. V o u s connais­

sez les spéculat ions qui enrichissent ces industr ieux vo i ­

sins ; et comment , en nous appor tan t leurs produits, qui 

ont coûté tant de larmes et de sueurs à nos infortunés 

compatr iotes , ils nous enlèvent nos hommes et notre argent . 

Pourquoi n 'exploi ter ions-nous pas comme e u x nos richesses 

terr i tor iales? Pourquoi ne demeurerions-nous pas ensem­

ble dans le sein de notre heureuse patrie, puisqu'i l y a 

encore place pour des millions d 'habi tants ? Pourquoi nous 

séparerions-nous, pour aller errer sur une terre étrangère, 

pendant qu'il y a pour nous des frères bien unis, et tant de 

bonheur à v ivre ensemble : Ecce quam bonum et quant 

jucundum habitare fratics in uman ?" 



Il ne prétendai t pas, du reste, écar te r de cet te œuvre 

pat r io t ique le concours des colons é t rangers . " Lo in de 

nous," dit-il, " la pensée de vouloir exc lure de ce pays les 

é t rangers qui nous arrivent d 'outre-mer! Ce t t e terre es t 

assez spacieuse pour nous contenir tous. Pour notre part, 

nous serions prêt à favoriser nos frères de toute autre 

or igine, qui voudraient fonder une associat ion sur le plan 

d e la nôtre, car enfin nous sommes tous enfants du Père 

qui es t a u x c i eux ; nous vivons tous sous un même gou­

vernement , qui n'a d'autre but que le bonheur de ses 

sujets, et qui doit met t re sa gloire à commande r à des 

peuples parlant toutes les langues du monde ; nous avons 

tous les mêmes droits ; nous formons tous la g rande 

famille du puissant Empi re br i tannique; enfin, nous sommes 

tous appelés à posséder ensemble la même terre des 

vivants , après que nous aurons fini notre pèler inage sur 

ce t t e terre d 'exi l . Met tons notre associat ion, c o m m e 

toutes les autres insti tutions de ce diocèse, sous la protec­

t ion de la glorieuse V ie rge Marie , e t enrôlons notre peu­

ple tout ent ier sous l 'é tendard de saint J e a n - B a p t i s t e , le 

plus grand des enfants des hommes et le protecteur de ce 

pays , qui lui est tout dévoué." (Ibid.) 

Ces bel les pages ne reflètent pas seulement une 

pié té vive et éclairée, la sol l ic i tude affectueuse du bonheur 

tempore l de ses compat r io tes ; mais elles dénotent égale­

ment un sens jud ic i eux des condi t ions sociales , économi­

q u e et poli t iques de leur état , et une largeur de vues, qu'on 

s'est trop a i sément complu à lui contes ter . 

* * * 

O n trouvera bien d'autres pages du même caractère , 

en parcourant la volumineuse série des quelque trois cents 
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lettres pastorales, mandement s et circulaires que son z è l e 

et sa v ig i lance lui on t dictés au cours des t rente-s ix 

années de son administrat ion épiscopale (1840-1876) -

Ils forment un monument autrement express i f et beau 

que la pierre et le bronze qui vont redire sa vertu et sa 

gloire a u x générat ions qui défileront à leur pied. C e 

monument , le saint pontife l'a pétri lu i -même, au long d e 

ses années de labeur, dans la chair de son cœur, d 'une 

main que la nature avai t formée pour les grandes et fortes 

œuvres, et que l 'Egl ise a consacrée aux œuvres de Dieu. 

L 'his tor ien de sa vie—puisse-t- i l en être un bientôt, et 

d igne de sa tâche !—trouvera là, avec l 'accent d 'une s incér i té 

qui sanctifie chaque parole, et une abondance qui répand 

dans les phrases la chaleur pénétrante d'un cœur d ' apô t re 

et l 'onction lumineuse d'un esprit nourri de la moelle de 

l 'Ecri ture et des Pères, toutes les quali tés et les vertus d e 

l 'homme, avec l 'inspiration dominante et les grandes l ignes 

de sa carrière épiscopale-

Il ira ensuite, pour complé te r sa connaissance, inter­

roger les témoins qui survivent à sa vie int ime et pub l ique . 

L e s plus g rands et les plus forts lui diront que sa tête at­

te igna i t à la hauteur de leur tête, lorsqu'elle ne la d é p a s ­

sait point ; qu ' i l étai t bon de sentir son bras près du sien 

dans les t r avaux et les combats du Se igneur ; que j a m a i s 

il n'a frappé que pour guérir et sauver. 

L e s plus humbles lui avoueront qu'il fut meilleur e t 

plus g rand qu 'eux , puisqu'il fut plus saint . 

L e s plus petits, les tout petits, c e u x qui forment la 

mult i tude qui croit, qui prie et qui souffre, lui répéteront, 

en pleurant d 'émot ion, parfois, et de regret, qu'i l se fit 

toujours aussi pet i t qu ' eux-mêmes , pour éclairer leur 



«sprit, consoler leur cœur et vider dans leur main une 
bourse que son cœur remplissait toujours pour eux ; ils 
lui conteront cent traits touchants ou sublimes, qui illus­
trent son humilité et sa charité, comme celles d'un Fran­
çois de Sales ou d'un François d'Assise. 

* 
Car cet homme, si fort et si grand, qui traitait avec 

aisance avec les grands et les riches de la terre, s'est plu 
surtout, à l'exemple du divin Maître, dans la société et le 
service des pauvres et des humbles. Les communautés 
qu'il a fondées le savent, elles qui ont si fréquemment 
recueilli de sa bouche, durant des mois entiers, les princi­
pes et les règles de la vie intérieure, dont il venait leur 
apprendre la pratique dans l'exercice répété de l'oraison. 

Les pauvres comptaient en lui un père qui, jamais las, 
jamais ennuyé de leurs sollicitations et de leurs confiden­
ces, quittait à tout instant, et sans hésiter, sa prière ou son 
travail, pour venir les écouter et les secourir. 

Il avait certes raison, le journal qui, au lendemain de 
sa mort, voulait mettre à la portée des plus pauvres la 
souscription qu'il proposait d'ouvrir en vue d'un monu­
ment à la mémoire du grand évêque ; car, s'il fut l'évêque 
de tout son peuple, il le fut plus tendrement des petits et 
des humbles. 

J e ne sais si leurs oboles sont entrées en grand nombre 
dans la construction du monument actuel ; mais personne 
n'ignore qu'elles ont afflué largement vers cet autre mo­
nument, plus important et plus vaste, dont sa religion et sa 
clairvoyance avaient je té les fondements au centre même 
de notre ville. 



Notre cathédrale a été construite avec l'offrande d u 

riche et l'obole du pauvre : touchant symbole de l 'unité 

chrét ienne, qui fait monte r vers le ciel, en un commun e t 

v igoureux élan, ces prières et ces poèmes de pierre que 

sont nos ca thédra les . 

L a nôtre s'élève ha rd imen t vers le ciel, en couvrant 
de son ombre immense la foi qui se re t rempe et la p ié té 
qui se recueille sous ses voûtes . Sa coupole domine les 
tours et les clochers de notre ville g randissan te et em­
porte au loin notre pensée vers le dôme majestueux que 
Michel-Ange donna pour pavillon au tombeau de sa in t 
P ier re . Pros ternés dans sa lumière, nous murmurons 
p ieusement ces paroles du Chris t à son premier vicaire, 
qui déroulent leurs lettres d 'azur sur la blancheur imma­
culée de son orbe : " T u es Pierre, et sur là pierre que tu 
es j e bâtirai mon église." 

Puis notre pensée redescend vers la crypte, qui 

s 'étend, sombre et vaste, au-dessous du sanctuai re ,—douce­

ment reconnaissante au grand pontife qui dor t là son der ­

nier sommeil, à côté du père et du prédécesseur qui lui 

t ransmit en dépô t la foi et l'esprit de Pierre. Elle lui d i t : 

' •Tu as établi sol idement ton église sur la pierre de R o m e , 

et tu l'as gouvernée par la vertu qui, par elle, émane sans 

cesse en nous de Dieu et de son Christ . Dors en paix, grand 

et saint évêque ! Ton église ne mourra point . Des mains 

consacrées par une onction pareille à la t ienne veilleront 

sans cesse sur elle et sur ta tombe. Aujourd 'hui , elles con­

vient les prêtres et le peuple à ta gloire. Toujours, elles 

main t iendron t tes œuvres au milieu de nous, et par elles 

ton âme vivra en nous." 
. . 

: •' '• •'>'*:G.'--£OURASSA, prê t re . 
« • • * . • . ' • • • î . . . '. . 
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